
COLLECTIONNEUSE,
PRODUCTRICE,
GALERISTE... LA STYLISTE
AGNÈS B. EST UNE FEMME
D’AFFAIRES QUI AGACE
AUTANT QU’ELLE INTRIGUE

PASVRAIMENTmondaine,enco-
re moins snob, la styliste Agnès
b. n’a pas le profil type des collec-
tionneurs parisiens. Son allure
d’éternelle adolescente rockeuse
agace ceux qui la connaissent en
femme d’affaires dure et capara-
çonnée. Sa sensibilité à fleur de
peau masque mal un égocentris-
me tout aussi affleurant. Nonobs-
tant ses ambiguïtés, cette femme
se démarque par un mécénat aus-
si actif que discret.

Mariée très jeune à l’éditeur
Christian Bourgois, dont elle
divorcera rapidement, Agnès b. a
construit sa carrière et son chemi-
nement artistique en autodidacte.

Côté cour, elle sera rédactrice
de mode pour le magazine Elle
avant de créer sa griffe, en 1973.
Côté jardin, elle achète au gré des
rencontres avec les artistes,
d’abord Antonio Recalcati et
Gérard Fromanger, puis des créa-
teurs africains comme Kingelez,
Bruly Bouabré et Cheri Samba,
découverts dans l’exposition
« Les Magiciens de la Terre » au
Centre Pompidou.

Mais sa réputation vient sur-
tout de sa collection de photos,
modelée par l’intuition. S’y
côtoientWeegee et Martin Parr, la
jeune coqueluche new-yorkaise
Ryan Mc Ginley et Roman Signer,
Brassaï et Roger Ballen. « Elle
fonctionne par correspondances,
observe Dominique Jacquemin,
curatrice de sa collection. Elle est
rapide, elle saitprécisément si l’ima-
ge convient par rapport à sa
construction personnelle. »

Eloge de la différence
Affect ou affinités électives ?

« Je n’ai pas de coups de cœur, mais
des coups de tête. C’est réfléchi,
même si je décide très vite », répli-
que l’intéressée. Dans cet ensem-
ble, l’œil est d’emblée frappé par
les portraits d’adolescents pétris
de gaucherie juvénile et de failles
plus ou moins béantes.

« J’aime les jeunes en train de se
faire. Leur inquiétude m’émeut,
admet-elle. J’aime les gens qui
osent être différents. J’ai été élevée à
Versailles. On me disait : “Ça ne se

fait pas, ça ne se dit pas.” » On
s’étonne de ne pas trouver dans la
collection de clichés de Rineke
Dijkstra, pourtant habile à resti-

tuer le mal-être pubère. « Je ne suis
pasunecollectionneuseprofessionnel-
le, répond Agnès b. Je suis amateur,
dans les deux sens du mot : j’aime, et
je ne suis pas spécialiste. J’aime être
muette devant une œuvre. »

Dans sa maison de Louvecien-
nes, dans les Yvelines, la styliste
garde quelques fétiches, comme
un autoportrait de Basquiat et un
Mappa d’Alghiero e Boetti. « Je
sais ce qu’une vieille maison du
XVIIIe siècle veut bien ou pas, préci-
se-t-elle. Je ne suis pas à la recher-
che de l’harmonie. Ma maison, c’est
comme un vaste collage. »

Un collage où la photo de mode
n’a pas ses quartiers. Sa cour
d’amis n’est guère composée de
« modeux », mais plutôt d’artistes
etdecinéastescommeGasparNoé,
Harmony Korine ou Jonas Mekas.

Avec sa boîte de production
Love Streams, Agnès b. s’est
d’ailleursattaquéeaucinémaindé-
pendant. La productrice a dans ses
tuyaux Je m’appelle Hmmm, un
long-métrage qu’elle tournera
dans les Landes en mars 2009.
Bien qu’elle refuse le terme de
« professionnelle », la styliste pos-
sède aussi une galerie.

Elle soutient enfin quelques
structures comme le Musée Mori
à Tokyo ou le Today Art Museum
à Pékin. Sans compter la chaire
nomade créée pour l’écrivain
Edouard Glissant. Autant d’ac-
tions qu’Agnès b. compte rationa-
liser via une fondation à vocation
artistique, écologique et humani-
taire, établie d’ici deux ans dans le
nord de Paris.

« La vie a une fin, déclare-t-elle.
Il faudra que j’installe tout ça, que
çane soitpaspaumé, dispersé, éphé-
mère. » a

Roxana Azimi

FLÛTES et coupes à champagne
font, depuis le XIXe siècle, partie
de tout service de verres digne de
ce nom. Baccarat et Saint-Louis,
les deux grands noms du cristal,
incluent ces verres dans leurs ser-
vices depuis plus d’un siècle. En
cristal gravé, taillé ou plus rare-
ment coloré, les flûtes et coupes
sont utilisées à l’apéritif ou au
moment du dessert.

Laplus ancienne est la flûte, qui
dérive du verre de fougère. Ce ver-
re, de couleur légèrement verdâ-
tre, était fabriqué à partir de cen-
dresdefougères,etavait la réputa-
tion de protéger le buveur contre
d’éventuels poisons. Il se présente
sous la forme d’un entonnoir pro-
longé par un piétement. Au fil du
temps, l’entonnoir s’étire, en
gagnant vers la base du verre,
pour parvenir à la flûte. Des doru-
res sont parfois ajoutées sur le
corps en forme de cône inversé.

Quant à la coupe, la légende
veut qu’elle ait été moulée sur le
sein d’une aristocrate. Selon les
sources, il s’agit de Mme de Pompa-
dour, favorite de Louis XV, de
Mme de Maintenon, épouse secrète
de Louis XIV, ou de la reine Marie-
Antoinette… Toujours est-il qu’el-
le est popularisée sur les tables au
début du XIXe siècle, mais reste
assez marginale en comparaison
desagranderivale, la flûte.Lacou-
pe est en effet soupçonnée de lais-
ser levins’éventer,etde leréchauf-
fer plus rapidement. Un crime de
lèse-majesté…

Sur les brocantes, les séries de
six coupes se trouvent facilement
pour moins de 100 euros. Mais le
prix peut grimper si la série est
complète(douzepièces),etencris-
tal élégamment taillé. a

Louise Thomas

Les Terres australes et antarcti-
ques françaises (TAAF) émettront
douze nouveaux timbres et un bloc-
feuillet le 1er janvier 2009, parmi les-
quels un portrait de Charles-Gaston
Rouillon (1915-2007), engagé par
Paul-Emile Victor en 1949, et qui
devint directeur adjoint des expédi-
tions polaires françaises. Ces tim-
bres constituent le dernier program-
me concocté par Jean-Marie Jague-
naud, responsable depuis près de
quinze ans de la philatélie des
TAAF. Ce dernier vient d’achever
son ultime tournée des districts
austraux – Crozet, Kerguelen, Saint-
Paul et Amsterdam – à bord du
Marion-Dufresne avec son succes-
seur, Marc Boukebza, et le nouveau

préfet des TAAF, Rollon Mouchel-
Blaisot. Ces timbres reflètent la
culture de ce territoire de l’hémis-
phère Sud : pyrite (0,15 euro) ; l’ex-
plorateur Henri Paschal de Roche-

gude (0,55 euro) ; le requin à épi-
nes dorsales (2,50 euros) ; le Jean-
ne-d’Arc (4 euros)… Et un bloc de
cinq timbres à 0,55 euro consacré
aux pétrels.

EN 1934, l’ethnographe et explo-
rateur Paul-Emile Victor
(1907-1995) est déposé pour la
première fois sur la côte est du
Groenland par le Pourquoi-Pas ?
du commandant Charcot. C’est le
point dedépartd’un fabuleux des-
tin polaire.

Reste de cette expédition mythi-
que une collection de plus de
3 500 objetsdéposésparPaul-Emi-
le Victorau Muséede l’homme, qui
a dirigé quatorze missions au
« pays vert », dont un incroyable
raid en traîneau d’est en ouest de la
calotte glaciaire de l’île en 1936.
Aprèsavoir fondéen1947lesExpé-
ditions polaires françaises (mis-
sions Paul-EmileVictor, dites EPF,
qu’il dirigea jusqu’en 1976), il s’est
rendu en Antarctique à dix-neuf
reprises – la première fois en 1956,
la dernière en 1987 –, avant d’en-
chaîner avec l’expédition Au pôle
Nord en ULM, d’Hubert de Chavi-
gny et Nicolas Hulot.

Aprèsunpremiertomeconsacré
à l’Histoire postale des expéditions
polaires françaises au Groenland
(2007), qui couvrait la période des
originesà1939,PierreCouesnonet

AntoineGessains’intéressent dans
un second volume aux missions
scientifiquesdesEPFde1940ànos
jours et aux courriers qui en sont
issus. « Le nombre de personnels y
participant, expliquent les auteurs,
dépassa parfois la centaine et généra
un courrier d’autant plus important

que PEV organisa en grande partie
son acheminement, tant à destina-
tion qu’au départ du Groenland. »

Les auteurs dressent ainsi une
liste « assez complète » des cachets
postaux et non postaux qui témoi-
gnentde l’activitédece« dignesuc-
cesseurducommandantJean-Baptis-

te Charcot [1867-1936] ». La pre-
mière expédition pour le Groen-
landquitteParis le13mai1948.Les
premiers plis postés sont oblitérés
du 1er juin, à Jakobshavn.

Les membres de cette première
mission peuvent utiliser, « entre
autres, une carte postale dessinée par

Samivel »,passionnédemontagne,
qui a été engagé en raison de ses
talentsd’écrivain, de dessinateur et
decinéaste.Lespagesretracentain-
si, mission après mission, l’histoire
des EPF, sans oublier les expédi-
tions franco-américaines de labase
secrète de Thulé en 1952-1953, et
les hivernages des deux expédi-
tions glaciologiques internationa-
les au Groenland (EGIG) de
1956-1960 et de 1964-1968.

A partir des années 1980, le
Groupe de recherches en écologie
arctique, Jean-Louis Etienne et
bien d’autres prennent la relève…

M. Couesnon estime à environ
10 000 le nombre de plis de cette
époque.Ilestimelavaleurdeceslet-
tres et de ces cartes postales entre
50 euros (EGIG) et 1 000 euros
(base de Thulé, cartes illustrées),
selon l’origine. a

Pierre Jullien

« Histoire postale des expéditions
polaires françaises au Groenland »,
tome 2, 248 pages, 29,85 euros,
auprès de Pierre Couesnon, 50, rue
de Rennes, 35590 Saint-Gilles
(pierrecouesnon@aol.com).

DATES-CLÉS

RENDEZ-VOUS
ANTIQUITÉS DANS LE VAR
A quelques kilomètres de Cannes,
le Salon antiquités-brocantes de
Fayence (Var) accueille 70 expo-
sants professionnels. Au program-
me : tableaux, bibelots, mobilier et
sculpture. Du 27 décembre au
4 janvier 2009, au Grand Jardin de
Fayence. Ouvert de 10 heures à
18 heures. Tél. : 04-94-76-11-11.

DES BIBELOTS DANS L’OISE
Le Salon de Compiègne (Oise) pro-
pose gravures, vases et bibelots
les 20 et 21 décembre, dans la Sal-
le de rencontres de la Victoire,
112, rue Saint-Joseph, à Compiè-
gne. Ouvert de 9 heures à 19 heu-
res. Tél. : 03-44-86-24-90.

À LIRE
L’ART DE LA CHINE
Chiner, collectionner, de Carine
Albertus (Hoebeke, 368 pages,
30 euros), vient de sortir en librai-
rie. Un ouvrage pour tout savoir sur
les objets de brocante et de collec-
tion, apprendre à estimer et à entre-
tenir les trésors de votre grenier.

DE NOUVEAUX TIMBRES EN L’HONNEUR DES EXPÉDITIONS POLAIRES

Philatélie Sur les traces de l’explorateur Paul-Emile Victor

Brocante

Flûtes
ou coupes,
le dilemme

PLAISIR

Portrait Mademoiselle Agnès b.

Années 1940 : naissance
à Versailles.
1973 : création de la marque.
1984 : ouverture de la Galerie du
Jour, à Paris.
2009 : tournage du long-métrage
« Je m’appelle Hmmm ». THIBAULT STIPAL POUR « LE MONDE ARGENT»

Une flûte
Harcourt
des
cristalleries
Baccarat. DR

Un bloc de cinq timbres à 0,55 euro consacré aux pétrels. DR
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